
AU CANADA.

LES MORTS.

O morts I dans vos tombeux vous dormez solitaires,
Et vous noportez plus le firdeau des misères

Du monde oh nous vivons.
Pour vous le ciel n'a plus d'étoiles ni d'orages,
Le printemps, de parfumt, l'horizon, de nuages,

Le soleil, de rayons.

Immobiles et froids 'dans la fosse profonde,
Vous ne demandesspas-si les,échos du monde

Sont tristes ou joyéux;
Car vous n'entendesplus'les vains discours des hommes
Qui flétrissent le coeur et.qui font que nous sommes

Méchants et malheureux.

Le vent de la douleur, le souffle de l'envie,
Ne vient plus dessécher, comme aujour de la vie,

La moëlle de vos os;
Et vous trouvez ce bien au fond du cimetière,
Que cherche vainement notre existence entière,

Vous trouvez le repos.

Tandis que nous allons, pleins de tristes pensées,
Qui tiennent tout le jour nos âmes oppressées,

Seuls et silendieux,
Vous écoutezchanter les voix du sanctuaire
Qui vous viennent-d'en haut et passent sur la terre

Pour remonter aux cieux.

Vous ne demandez rien à la foule qui passe
Sans donner seulemcat aux tombeaux qu'elle efface

Une larme, un soupir;
Vous ne demandez rien à la brise qui jette
Son haleine embaumée à la tombe muette,

Rien, rien qu'un souvenir.

Toutes les voluptés où notre ame se mêlo,
Ne valent pas pour vous un souvenir fidèle,

Cette aumône du cœur,
Qui s'en vient réchauffer votre froide poussière,
Et porte votre nom, gardé par la prière,

Au trône du Seigneur.

Hélas I ce souvenir quo Pamitié vous donne,.
Dans le cœur meurt avant que le corps n'abandonne

Ses vêtements de deuil,
Et l'oubli des vivants, pesant plus sur votre tombe,
Sur vos os décharnés plus lourdement retombe

Que le plomb du cercueil1

Notre coeur égoïste au présent seul se livre,
Et ne voit plus en vous que les feuillets d'un livre

Que l'on a déjà lus;
Car il ne sait aimer dans sajoio ou sa peine
Que ceux qui serviront son orgueil ou sa haine:

Les morts ne servent plus.

A nos ambitions, -à nos plaisirs futiles,
O cadavres poudreux vous dtes inutiles 1

Nons vous donnons l'oubli.

Que nous importe à-nous ce monde de souffrance
Qui gémit au-delà du mur lugubre, immense

Pâr la 1nort établi?

On dit que souffrant trop de notre Ingratitude,
Vous quittez quelquefois la froide solitude,

Oh nous vous dLaissons;
Et que -vous paraissez au milieu des ténèbres
En laissantichapper de vos bouches funèbres

De lamentables sons.

Tristes, pleuranteÈ-ombres,
,Qui,'dans.les-foréts sombres,
Montrez vos blancs manteaux,
Etjetez cette plainte
Qu'on écoute avec crainte
Gémir dans les roseaux;

O lumières errantes i
Flammes étincellantes,
Qu'on aperçoit la nuit
Dans la vallée humide,
Où la brise rapide
Vous promène -sans bruit;

Voix lentes et plaintives,
Qu'on entend sur les rives
Quand les ombres du soir
Epaississant leur soile
Font briller chaque étoile
Comme un riche ostensoir;

Clameur mystérieuse,
Que la mer furieuse
Nous jette avec le vent,
Et dont l'écho sonore
Va retentir encore
Dans le sable mouvant;

Clameur, ombres et flammes;
Etes-vous donc les âmes
De-ceux que leato.dbeau,
Comme ùn-gardien fidèle,
Pouéla nuit éfirnelle
Retient dans son réseau?

En quittant votre bière,
Cherchez-vous sur la terre
Le pardon d'un -mortel ?
Lemandez-vous la voie
Oh la prière envoie
Tous ceux qu'attend le ciel?

Quand le doux rossignol a quitté les bocuges,
Quand le ciel gris d'automne, amassant ses nuages,
Prépare le linceul queThive- doit jeter
Sur les champs refroidis, ilest un jour-austère,
Où nos cours, oubliant les vains soins de la terre
Sur ceux qui no sont plus aiment à méditer.


